J’ai eu la chance de passer deux mois cet été au Mozambique. Ce qui saute tout d’abord aux yeux d’européen, c’est l’extrême dénument qui rêgne là-bas. Dans les villages isolés, les gens vivent encore comme au Moyen Age. Grâce à Yves, j’ai pu partager leur quotidien : pas d’eau, pas d’électricité, pas de tables ni de chaises. Pas de commodités. On dort à même le sol, sur une natte. On s’assied par terre, dans des cases de terre et de paille, autour d’un petit feu. Ce qui m’a frappé, c’est l’infini sagesse de ces gens qui parfois, loin de regretter ce type de vie, la revendiquent. Ainsi, je me souviens de cette nuit étoilée où un vieil homme édenté, souriant, nous déclarait : « En France, même quand on est vieux, il faut payer et encore payer... A quoi bon ? » 
La solidarité est encore intacte dans ces populations qui vivent à l’écart de la civilisation. Ils n’ont presque rien, mais sont capables de donner. Ils l’ont prouvé lors du Tsunami en Asie : ils ont donné ce dont ils disposaient, des sacs de maïs. Au quotidien, face aux difficultés techniques rencontrés, la débrouillardise et l’ingéniosité des artisans est extraordinaire et digne de Mac Gayver : c’est sidérant de les voir fabriquer la pièce manquante à partir de ce dont ils disposent. On ne jette jamais rien : tout peut toujours servir à quelque choseile. On repeint les maisons avec l’huile de vidange des voitures et les jeunes se fabriquent des sandales avec les pneus éclatés : tant qu’un pneu n’a pas éclaté, il reste monté sur le véhicule.
Les chiffres de mortalité et de morbidité sont effarants. Le sida, le paludisme, la dénutrition, le sida, font des ravages. La survie est à la merci des aléas climatiques. Une mauvaise année entraîne irrémédiablement la famine. Heureusement, les Nations Unies veillent, l’alerte est vite donnée et les secours arrivent de façon efficace. L’association agit sur place, avec ses moyens, pour améliorer les conditions de vie quotidiennes des villageois. Le puits de Muera est l’une des actions que nous menons cette année et nous vous remercions du soutien que vous nous exprimez ce soir par votre présence. 
Au delà de l’impression de forte misère qui se dégage des réalités quotidiennes, un peu partout se dessine un avenir meilleur. Le Mozambique a dû se reconstruire une unité nationale après une guerre civile fratricide récente. Une politique volontariste de développement est à l’oeuvre. Les deux priorités en sont l’éducation et la santé. Dans chaque village, une école primaire et un centre de santé. On atteint ainsi le paradoxe que le taux de scolarisation est beaucoup plus élevé en milieu rural qu’en milieu urbain. 
L’argent circule, même si sa valeur est totalement hors de proportion avec l’euro. Les fonctionnaires sont payés. Les retraités aussi, bien que très peu. Ce qui permet à une économie monétaire de se mettre en place. Notre association participe au financement d’actions de formation à destination des paysans. Le but : leur permettre de produire plus que leurs besoins alimentaires pour pouvoir vendre une partie de leur production. Les marchés sont très fréquentés. Au bord des routes ou en ville, les jeunes vendent les productions des villages, mais surtout des marchandises sur lesquelles ils font un petit bénéfice. Gazoil racheté à des camionneurs internationaux, vêtements provenant de friperies américaines, cartes de téléphone portable qu’ils achètent moins cher que leur valeur nominative. Un pays où l’argent circule est un pays en progession. Un pays qui réussit à sortir d’un système marchant basé sur le troc.
Il y a trois ans, la totalité de l’électricité produite au Mozambique était revendue à l’Afrique du Sud. L’énergie hydraulique est, en effet, une des richesses du pays. Aujourd’hui, elle arrive petit à petit dans les villages importants : elle sera à Inyasonia pour Pâques. Le réseau de diffusion du téléphone portable s’étend aussi de façon rapide et significative. Le pays, comme la plupart des pays africains, aura fait l’économie à de l’étape technique du téléphone filaire. La civilisation, avec ses bons côtés, arrive à grands pas. Mais la mondialisation pointe aussi le bout de son nez. Les dangers et les tentations sont nombreux. Exemple : l’expansion actuelle des bio-carburants. Dans ce pays très fertile et aux nombreuses terres cultivables inexploitées, la transformation massive d’une agriculture de subsistance en une agriculture non alimentaire serait une catastophe.   
